
juillet. Cette année, la nouveauté s’annonce par un heureux mariage. Le folk et le blues se rassemblent 

ainsi pour l’événement Sherblues & folk. En plus de la grande scène extérieure (angle Wellington S. et 

King O.), ce sont huit bars et restaurants du centre-ville de Sherbrooke qui accueilleront de nombreux 

spectacles gratuits. Parmi les artistes qui y performeront, notons Nina Attal, Bernard Adamus, Bob 

Walsh, Gwen et Lake of Stew, sans oublier John Primer au Théâtre Granada (seul spectacle payant). 

Pour vous mettre l’eau à la bouche, visitez le http://www.theatregranada.com/sherblues 

juillet. Le Slam du Tremplin se paie une grande fi nale 

régionale qui n’a rien à envier aux grandes métropoles de 

ce monde. En effet, c’est lors des Concerts de la cité que 

les huit poètes s’étant qualifi és jusqu’à la ronde ultime 

viendront s’affronter dans l’arène de la Place de la Cité 

(ou du Théâtre Granada s’il pleut) dès 20h. L’événement, 

toujours animé par l’irrésistible Frank Poule, promet des 

surprises et de la verve à profusion, en plus d’être gratuit. 

Prévoyez une chaude lutte entre les meilleurs slameurs 

et slameuses de la saison 2010-2011!

juillet. Nouveau champion du monde de slam, David 

Goudreault viendra livrer sa poésie décapante et 

sensible à l’occasion des Concerts de la cité. La fi erté 

de la scène de slam de Sherbrooke, et désormais 

de la province entière, aura un midi entier 

pour charmer le public de l’Agora Strathcona, 

devant l’Hôtel de ville. On peut s’attendre à des 

performances enlevantes et touchantes tirées 

de ses deux albums, Moins que liens (2009) et À]

pprofon[Dire (2011), bien qu’il ait toujours le don 

de nous surprendre… Profi tez-en, c’est gratuit!

juillet. La Petite Boîte Noire (85, rue Albert, local 2), 

petite salle située dans un ancien loft centenaire, devient 

tranquillement la place coup de cœur des groupes de la marge, 

autant de la région que d’ailleurs. Deux groupes de Montréal y 

installeront leurs pénates le temps d’une soirée, pour le plaisir 

des mélomanes curieux : The Lemming Ways, groupe folk soft-

rock anglophone, et Antoine Corriveau, auteur-compositeur-

interprète francophone dont les mélodies jouent dans les 

univers folk, pop et rock. À découvrir!

juillet au 21 août. Le Marché de la Gare accueillera pour 

une cinquième année consécutive l’événement Musique des 

nations. Les samedis et dimanches, de 12 h à 14h, les amoureux de 

musique du monde pourront entendre les prestations de musiciens 

issus de différentes communautés culturelles établies en Estrie. Ces 

huit concerts gratuits en plein air organisés par la Musiquetterie 

constituent une belle occasion de s’initier à des traditions musicales 

provenant des quatre coins de la planète. 
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Mais qu'est-ce qu'un jardin col-

lectif? Vous avez sans doute en-

tendu parler des jardins com-

munautaires. Ce sont de grands 

espaces cultivables divisés en 

plus petits potagers où plusieurs 

personnes travaillent leur par-

celle individuellement.

Rébêlo, le coordonnateur du pro-

jet, explique que le jardin collec-

tif est une initiative de quelques 

personnes qui faisaient partie 

d'un jardin communautaire et 

qui ont décidé qu'elles voulaient 

travailler ensemble. «  Au jardin 

collectif, tout le monde décide 

ensemble comment organiser le 

jardin, quelle forme lui donner, 

quoi planter et quand planter  », 

assure-t-il. 

Ce lopin de terre appartenant à 

la Ville de Sherbrooke a été dé-

laissé pendant plusieurs années 

et Rébêlo se souvient qu'il n'y a 

pas longtemps, les personnes 

formant le collectif ont dû tra-

vailler fort et être persuasives 

pour convaincre la municipalité 

de les laisser réaliser leur fa-

meux projet.

«  Dans un premier temps, il 

s'agissait de monter un projet 

crédible  », se rappelle Rébêlo. 

«  Personne à la municipalité 

n'avait entendu parler d'un jar-

din collectif. Mais les élus étaient 

quand même ouverts à la pra-

tique de l'agriculture urbaine.  » 

Après qu'ils aient vendu leur 

idée, les démarches se sont en-

chaînées. 

Rébêlo explique qu'avant de dé-

fricher et de détourber la terre, 

il y avait plusieurs étapes à fran-

chir. « Il fallait changer le zonage 

du terrain, signer un bail avec 

la Ville, acquérir un permis de 

construction pour un petit abri et 

ensuite, analyser le sol pour dé-

terminer s'il était contaminé  », 

relate-t-il.

Une fois cela terminé, les jardi-

niers étaient prêts à mettre en 

marche l’un des premiers jardins 

collectifs à Sherbrooke.

Alexandre Provost, le respon-

sable de l’aménagement du jar-

din, insiste sur l’originalité du 

projet et sur son aspect haute-

ment créatif. « Nous n'avons pas 

un grand budget, alors il faut faire 

des efforts pour combler nos be-

soins. Nous dépendons aussi du 

collectif pour les semences et les 

outils. » 

Pour Jordan Jack, un des jardi-

niers, qui vient de Vancouver, ce 

modèle présente plusieurs avan-

tages. Par exemple, s'il décide 

de voyager pendant quelques 

semaines cet été, il n'a pas à 

s'inquiéter de l'entretien du jar-

din. « J'ai hâte de retourner chez 

moi avec des tomates après la 

récolte, mais c'est aussi une op-

portunité de rencontrer des nou-

velles personnes et de pratiquer 

mon français », admet Jack, qui 

est à Sherbrooke depuis le mois 

de janvier. 

Quant à Geneviève Desgagnés, 

c'est le dynamisme du groupe 

qui l'attire. «  Nous sommes 

tous libres de lancer des idées 

et ensuite, tout le monde ra-

joute ce qu'il pense, alors on a 

de meilleurs résultats que si on 

travaillait tout seuls. » 

Mais le jardin collectif n'est 

quand même pas sans obstacles. 

«  Nous ne savons jamais à quoi 

nous attendre quand on met nos 

pelles dans le sol, explique Pro-

vost. Parfois, on trouve des mor-

ceaux d'asphalte ou de métal et 

parfois, des endroits très sablon-

neux.  » Mais en général, le sol 

est plutôt argileux, ce qui est bon 

pour les cultures.

Maintenant que les plus gros dé-

fi s ont été relevés, c'est à dame 

nature de décider si les récoltes 

vont porter fruit.

Pour plus d'informations, visitez 

le jardincollectif.atestrie.com
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« ICI SE TROUVENT LES TOPINAMBOURS, ET JUSTE À CÔTÉ, LES 
PETITS POIS MANGE-TOUT  », M'EXPLIQUE GABRIEL RÉBÊLO 
LORS D’UN TOUR GUIDÉ DU JARDIN COLLECTIF DES NATIONS. 
CE TERRAIN VACANT SUR LA RUE PACIFIQUE, BORDÉ, D’UN 
CÔTÉ, PAR L'ANCIENNE USINE DE TEXTILE C.S. BROOKS ET, DE 
L’AUTRE, PAR UN GRAND BOISÉ, S'EST TRANSFORMÉ AU PRIN-
TEMPS EN UN VÉRITABLE CHANTIER D'AGRICULTURE URBAINE.

À VOS 
PELLES!« Personne à la municipalité n'avait entendu parler 

d'un jardin collectif. Mais les élus étaient quand 

même ouverts à la pratique de l'agriculture urbaine. »
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Jusqu’à la mi-juillet, La Parolière accueille les femmes de Sherbrooke 

dans un climat respectueux, confi dentiel et sans jugement. Le centre 

vous offre un endroit pour vous confi er au cœur de ce que vous vivez. 

L’activité Parole en Liberté sera offerte du lundi au vendredi, de 13h30 

à 15h30. Le service est gratuit et disponible sans rendez-vous. Des bé-

névoles formées pour l’écoute vous y attendent. Pour plus d’informa-

tions : 819-569-0140.

Jusqu'au 3 septembre, développez votre sentiment de bien-être à tra-

vers le Yoga du rire. Tous les samedis de l’été, de 10h30 à 11h30, les 

séances guidées offertes par le Club de rire de Sherbrooke se tiendront 

en plein air sous le grand chapiteau du parc Jacques-Cartier. Pour plus 

d’informations, composez le 819 570-3885 ou consultez le www.yoga-

durire.com/.

Du 15 juin au 23 septembre, découvrez le Kung-Fu en plein air au Parc 

Jacques-Cartier, à chaque mercredi et vendredi, de 17h30 à 18h30. 

Les cours d’arts martiaux seront donnés par Edgar au coût de 15$ par 

séance. Chaque séance sera suivie de 15 minutes de méditation assise. 

Pour plus d’informations, contactez Edgar au 819-580-2261.

5 Juillet. 5 à 7 de lancement du numéro de juillet d’Entrée Libre. Joi-

gnez-vous à l’équipe, aux collaborateurs et aux admirateurs du journal 

pour discuter et échanger au Tapageur. Au menu : bonnes nouvelles, 

échanges constructifs et déconstructifs, menu discours du rédacteur 

en chef et petites bouchées pour notre plus grand bonheur. Une occa-

sion en or de vous approprier votre média en charmante compagnie. 

Rendez-vous au 83, rue King Ouest, à 17h. Pour plus d’informations, 

contactez Nastassia au 819-821-2270.

6 juillet. De 13h30 à 19h30 aura lieu la séance d’information pour le 

Projet Adelante II. Vous souhaitez vous réinsérer au travail ou envi-

sagez un retour aux études? Vous pourriez le faire tout en voyageant 

grâce au Carrefour jeunesse-emploi de Sherbrooke. La formation aura 

lieu aux bureaux de l’organisme (20, rue Wellington Nord). Inscrivez-

vous afi n d’en savoir plus sur le programme. Pour plus d'informations, 

visitez le site web du CJE ou contactez Émilie Handfi eld Dutremble  : 

819 565-2722 poste 107, emiliehd@cje-sherbrooke.qc.ca.

9 juillet. Participez à la Course des amis de Félix. Venez courir ou mar-

cher au profi t de la Fondation québécoise du cancer. Des épreuves de 5 

et 10 km sont au programme. Départ du Marché de la Gare à 9h. Coûts 

d'inscription: 25 $ pour le 5 km et 35 $ pour le 10 km. Pour s'inscrire: 

http://fqc.qc.ca/defi dulac

Du 10 au 14 août se tiendra la 14e édition du célèbre Festival des tradi-
tions du monde de Sherbrooke, au Parc Quintal, à Fleurimont. Cet évé-

nement célébrant les cultures du monde entier comme celles des an-

cêtres est un lieu parfait de découvertes, de surprises et d'heureuses 

rencontres, une vitrine unique sur le monde, une fenêtre ouverte sur la 

diversité culturelle. Venez participer aux dégustations culinaires, créa-

tions artistiques et musicales, expositions artisanales, ateliers et com-

pétitions sportives. L'accès gratuit au vaste site permet à des dizaines 

de milliers de visiteurs d'enjamber le pont des cultures. Renseigne-

ments : 819 821-7433 ou www.ftms.ca.

14 septembre. Solidarité populaire Estrie tiendra son assemblée gé-

nérale annuelle de 9h15 à 16h. À cette occasion, l’organisme discutera 

de son bilan annuel et des défi s à relever dans l’année à venir. Le lieu 

reste à déterminer. Pour plus d'informations : (819) 562-9547.

Après avoir connu quelques dé-

buts de congrès houleux au cours 

des dernières années, l’AMECQ 

est partie sur une bonne note 

cette fois-ci avec la tenue de son 

assemblée générale annuelle, qui 

s’est déroulée sans accroc. Les 

membres présents ont salué la 

victoire de l’AMECQ en cour dans 

l’affaire Point Sud, qui a grugé 

beaucoup d’énergie dans la der-

nière année, avec les accusations 

d’irrégularités et de tricheries 

portées contre l’association. Les 

conférences et ateliers ont en-

core une fois suscité l’intérêt des 

membres, lesquels sont repartis 

avec des outils qui leur permet-

tront de mieux comprendre les 

états fi nanciers, de gérer plus 

effi cacement leurs réunions de 

conseil d’administration et de 

peaufi ner leur écriture journalis-

tique, entre autres. La tradition-

nelle remise des prix de l’AMECQ 

a su faire des heureux en souli-

gnant l’effort des nombreux bé-

névoles et des quelques salariés 

qui offrent de leur temps et de 

leur talent à leur journal tout au 

long de l’année. 

PERSPECTIVES D’ACTION
L’AMECQ entreprend mainte-

nant la dernière année de son 

plan d’action triennal, qui vient 

à échéance en 2012. Au menu, la 

réalisation et la promotion d’un 

DVD de formation sur la mise en 

pages, une campagne nationale 

de promotion et de recrutement 

par l’entremise des réseaux so-

ciaux, la tenue d’une journée 

d’orientation en vue de l’élabo-

ration du nouveau plan triennal, 

qui aura lieu le 15 octobre pro-

chain et qui mettra en lumière 

les réfl exions et commentaires 

recueillis grâce au sondage réa-

lisé à l’hiver 2011 auprès de ses 

membres, et la préparation du 

31e congrès, qui aura lieu à Ri-

vière-du-Loup du 27 au 29 avril 

prochains. Une année bien rem-

plie qui s’amorce pour l’AMECQ 

et ses membres, qui auront l’oc-

casion de se faire entendre et de 

s’impliquer au sein de leur asso-

ciation.
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DU 29 AVRIL AU 1ER MAI DERNIERS AVAIT LIEU LE 30E CONGRÈS 
ANNUEL DE L’ASSOCIATION DES MÉDIAS ÉCRITS COMMUNAU-
TAIRES DU QUÉBEC (AMECQ) À LAC-BEAUPORT. DES DÉLÉ-
GUÉS DE JOURNAUX COMMUNAUTAIRES DES QUATRE COINS DU 
QUÉBEC SE SONT DONNÉ RENDEZ-VOUS AFIN DE PARTAGER, 
D’ÉCHANGER, DE DISCUTER ET DE CÉLÉBRER ENSEMBLE LEURS 
BONS COUPS ET CEUX DE LEUR ASSOCIATION. DEUX MEMBRES 
DU CONSEIL D’ADMINISTRATION DU JOURNAL ENTRÉE LIBRE 
ONT PRIS PART À L’ÉVÉNEMENT. 

Annie Forest

RETOUR SUR LE 30E CONGRÈS 
ANNUEL DE L’AMECQ

CALENDRIER 
COMMUNAUTAIRE 
JUILLET ET AOÛT 2011



Lors de la campagne électorale 

de 2009 à Sherbrooke, Bernard 

Sévigny, chef du Renouveau Sher-

brookois, présentait son parti 

comme une véritable alternative 

politique.

À l’aube du processus d’actua-

lisation du schéma d’aménage-

ment et de développement, c’est 

la nouvelle approche des élus qui 

est perçue comme une alterna-

tive. D’ailleurs, Thierry Nootens, 

notamment connu pour son action 

au sein de la Coalition Sherbrooke 

milieu de vie et du mouvement 

populaire contre le plan d’urba-

nisme de 2006, avançait récem-

ment des propos en ce sens. Dans 

son mémoire présenté en consul-

tation publique le 30 mai dernier, 

il commentait l’approche des élus 

comme « Un changement de ton 

et une nouvelle attitude, mar-

quée par plus d’ouverture, envers 

la prise de parole citoyenne. Un 

changement de priorité, sur le 

fond des choses ».

N’en demeure pas moins, comme 

l’avance Thierry Nootens, qu’il 

faille demeurer circonspect. Il 

est peut-être trop tôt pour crier 

au véritable renouveau. En effet, 

ce serait de considérablement 

sous-estimer la conjoncture en-

tourant la stratégie d’aménage-

ment du territoire que de réduire 

l’approche actuellement suivie 

par les élus à des considérations 

idéologiques. 

D’une part, bien que l’énoncé res-

pire le développement durable 

et semble ouvrir franchement la 

porte à la participation citoyenne, 

des valeurs ardemment défen-

dues par le Renouveau Sher-

brookois, l’heure de la prise de 

décision en matière de planifi ca-

tion urbanistique n’a pas encore 

sonné au conseil municipal. Par 

ailleurs, il reste à voir si le maire 

Sévigny et ses trois co-élus du 

Renouveau feront preuve d’assez 

de leadership pour faire le pont 

entre la volonté et l’action. 

Cela dit, la démarche d’actualisa-

tion du schéma d’aménagement 

et de développement se présente 

comme une véritable alternative 

par rapport à celle qui avait mené 

au rejet par un référendum, en 

2007, du plan d’urbanisme pro-

posé en 2006. 

D’emblée, une distinction de 

taille s’établit entre l’approche de 

2006 et le processus actuel: cette 

fois-ci, la révision du schéma lui-

même n’est pas escamotée. Les 

élus semblent maintenant accor-

der une importance particulière 

au cadre d’ensemble du déve-

loppement du territoire. Avant de 

passer au plan d’urbanisme et à 

la réglementation y afférant, ils 

s’arrêtent à la réfl exion autour de 

sa structure maîtresse, qui date 

tout de même de 1988. 

Une autre différence signifi -

cative du processus actuel est 

l’aspiration plus crédible au dé-

veloppement durable. En effet, 

l’urbanisation ne semble plus 

représenter une fi n en soi, mais 

plutôt un instrument permettant 

d’articuler de façon cohérente les 

préoccupations sociales, cultu-

relles, environnementales et éco-

nomiques, comme en témoignait 

l’introduction de l’urbaniste en 

chef de Sherbrooke, René Girard, 

à la soirée d’information tenue 

le 11 mai. Thierry Nootens sou-

lignait d’ailleurs, un peu plus de 

deux semaines plus tard, lors de 

la présentation de son mémoire, 

que l’introduction de M. Girard, 

axée sur la problématique des 

changements climatiques, ins-

crit « la démarche de révision de 

l’urbanisme de notre ville dans le 

cadre d’un enjeu général ».

De plus, le processus actuel se 

démarque par la tribune qu’il 

semble offrir aux citoyens. En fait, 

au-delà de l’approche plus glo-

bale, une démarche exclusive de 

consultations est entamée pour 

approfondir la réfl exion en ma-

tière de développement commer-

cial. Comme il s’agit d’un dossier 

particulièrement sensible à Sher-

brooke depuis quelques années, 

il paraît pertinent de l’aborder de 

façon directe avec les Sherbroo-

kois et Sherbrookoises.

Sur une note plus réaliste, en dé-

pit de toutes ces facettes à pre-

mière vue positives et inédites, 

il ne faut pas oublier le rôle que 

peuvent jouer les vestiges du 

passé en matière d’urbanisme à 

Sherbrooke. Sans prétendre que 

le Renouveau n’y est que pour 

peu dans la nouvelle approche 

des élus, il faut néanmoins recon-

naître que cette fois, la démarche 

devait innover pour ne pas répé-

ter les erreurs du passé. Or, le 

véritable renouveau ne pourra 

être décrété que si s’érige le lea-

dership nécessaire à la concréti-

sation de cette ville promise.

POUR OU CONTRE?
Cette nouvelle règlementation 

ne fait cependant pas l’affaire de 

tous. Par exemple, l’organisme 

Vélo-Québec déplore cette me-

sure qui, selon lui, aura comme 

impact de «  décourager les 

jeunes de pratiquer le vélo sans 

même avoir les effets escomptés 

sur la sécurité  ». La présidente-

directrice-générale de Vélo-Qué-

bec, Suzanne Lareau, affi rme que 

les accidents graves ou mortels 

sont habituellement occasionnés 

par un impact entre un véhicule 

moteur et un vélo. Et lors d’une 

collision qui survient au-delà de 

20 kilomètres/heure, le casque 

protecteur ne serait plus effi cace. 

Madame Lareau soutient que 

l’environnement et la cohabitation 

entre cyclistes et automobilistes 

infl uencent davantage la sécurité 

des cyclistes que le fait qu'ils por-

tent ou non un casque 

CAMPAGNE 
DE SENSIBILISATION
Malgré les avis partagés, il n’en 

reste pas moins que le port du 

casque a fait ses preuves. La jeune 

cycliste Neïtah Janzing, 14 ans, 

en est la preuve vivante. Selon le 

docteur Cyr, celle-ci n’aurait cer-

tainement pas survécu sans son 

casque à une violente chute qui l’a 

plongée une demi-journée dans 

le coma et qui lui a valu dix jours 

d’hospitalisation. Toujours selon 

M. Cyr, « un casque correctement 

ajusté évite à la tête d'absorber la 

force de l'impact d'un accident ou 

d'une chute, ce qui peut réduire 

jusqu'à 85 % le risque de trauma-

tisme crânien et cérébral grave ». 

Afi n de sensibiliser les jeunes du 

primaire et du secondaire à cette 

nouvelle règlementation, les poli-

ciers de la sécurité des milieux du 

Service de police de Sherbrooke 

ont fait la tournée de plusieurs 

écoles secondaires et primaires 

de la région sherbrookoise. De 

plus, un dépliant sur les règles 

de sécurité à vélo a été produit à 

l’intention des élèves par la So-

ciété d’assurance automobile du 

Québec. 

ATTENTION AUX AMENDES!
Après quelques avertissements 

courtois, une amende minimale 

de 30 $ sera remise aux mineurs 

qui ne porteront pas le casque à 

vélo sur le territoire de la Ville de 

Sherbrooke. Les jeunes dont les 

parents se trouvent dans une si-

tuation fi nancière précaire pour-

ront se prévaloir de casques four-

nis par la Fondation du CHUS, la 

Fondation des Canadiens pour 

l’enfance ainsi que les boutiques 

Sports Experts et Éconosports de 

Sherbrooke. Pour plus d’informa-

tions sur cette mesure d’aide, les 

parents concernés sont invités à 

communiquer avec l’éducateur 

physique de l’école fréquentée par 

leur enfant.

« Il est peut-être trop tôt 

pour crier au véritable renouveau. »
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LES CITOYENNES ET CITOYENS DE SHERBROOKE SONT APPELÉS À PARTICIPER AU PROCESSUS 
DE RÉFLEXION SUR UN NOUVEAU SCHÉMA D’AMÉNAGEMENT ET DE DÉVELOPPEMENT DE LEUR 
VILLE. DES SOIRÉES D’INFORMATION, DE CONSULTATION PUBLIQUE ET DE PRÉSENTATION DE MÉ-
MOIRES ONT ÉTÉ TENUES POUR DÉBATTRE DE L’ÉNONCÉ DE VISION STRATÉGIQUE DU DÉVELOP-
PEMENT CULTUREL, ÉCONOMIQUE, ENVIRONNEMENTAL ET SOCIAL DU TERRITOIRE. IL SEMBLE 
QUE LA VILLE ADOPTE CETTE FOIS UNE APPROCHE NOUVELLE, QUI CONTRASTE AVEC LE DER-
NIER TRAITEMENT DE CE DOSSIER ÉPINEUX.

DEPUIS LE 1ER MARS 2011, UNE NOUVELLE RÈGLEMENTATION 
MUNICIPALE EST EN VIGUEUR À LA VILLE DE SHERBROOKE, SOIT 
LE PORT OBLIGATOIRE DU CASQUE À VÉLO POUR LES MOINS DE 
18 ANS. CETTE INITIATIVE DU PÉDIATRE DU CHUS CLAUDE CYR 
EST UNE PREMIÈRE AU QUÉBEC. ELLE REPOSE SUR LE CONSTAT 
QUE PLUSIEURS BLESSURES GRAVES À LA TÊTE RISQUANT DE 
LAISSER DE LOURDES SÉQUELLES POURRAIENT ÊTRE ÉVITÉES 
PAR LE PORT DU CASQUE

LE SCHÉMA D’AMÉNAGEMENT ET 
DE DÉVELOPPEMENT DE LA VILLE 
DE SHERBROOKE : UN RENOUVEAU?

À VÉLO, J’PERDS 
LES PÉDALES, 
MAIS PAS LA TÊTE!



Le réseau pancanadien dont fait 

partie la Coop média de Montréal 

a été mis sur pied par la revue 

The Dominion, qui regroupe de-

puis mai 2003 les textes de jour-

nalistes indépendants qui traitent 

d’actualité sous un angle critique, 

exposant entre autres les consé-

quences néfastes de l’extraction 

des ressources naturelles sur 

la nature et les communautés 

en général, particulièrement les 

communautés autochtones. 

La création de la Coop média est 

venue de la reconnaissance des 

limites du processus éditorial ri-

goureux et exigeant en termes de 

main d’œuvre du Dominion et du 

besoin d'une organisation de mé-

dias participative plus large.

Chaque section locale de la Coop 

Média consiste en un site web, 

connecté au réseau de la Coop 

Média, un groupe local de contri-

buteurs et organisatrices et des 

membres de la Coop Média rési-

dant dans les environs. Chaque 

section locale jouit d’une cer-

taine autonomie tout en contri-

buant aux opérations de la Coop. 

En consultant les membres, les 

comités locaux décident de la 

manière d’utiliser les ressources 

dans leur région.

Chaque section de la Coop média 

élabore également des stratégies 

de réappropriation des médias 

par les communautés. La Coop a 

entre autres organisé différentes 

rencontres dans ce but et conti-

nuera de le faire. Elle voit aussi à 

répondre aux besoins de forma-

tion dans les communautés en 

organisant différents ateliers en 

journalisme écrit, audio, vidéo, 

photo, etc.

Tenant compte de la majorité de 

francophones au Québec, la coop 

s'est voulue, dès le départ, bilin-

gue dans son fonctionnement. 

Cependant, une plus grande im-

plication de francophones dans 

son fonctionnement interne ainsi 

que dans ses publications favori-

sera son élargissement.

La Coop média s'adresse à vous, 

vous encourage à vous impliquer, 

à demeurer critiques face aux 

médias et à devenir les médias 

vous-mêmes. À ce titre, elle en-

trevoit son travail comme étant 

complémentaire et visant la col-

laboration avec le Centre des mé-

dias alternatifs du Québec et les 

Indymedia du monde, tout comme 

avec les autres publications in-

dépendantes et critiques qui 

partagent des valeurs comme la 

défense d'une démocratie partici-

pative, l'engagement critique et la 

lutte contre les différentes formes 

d'oppression tels le colonialisme, 

le racisme, le sexisme, etc.

La coop cherche à susciter un 

engagement participatif massif 

dans la production médiatique, 

contribuant à un réseau média-

tique qui soit national et popu-

laire, de terrain, et qui puisse 

offrir un contrepoids aux médias 

corporatistes et étatiques.

C’est dans cette logique que le 

développement et la préserva-

tion d’artères commerciales lo-

cales représente un enjeu majeur 

dans le maintien de cette relation 

importante entre les citoyens 

d’un quartier. En effet, l’artère 

commerciale constitue souvent 

la colonne vertébrale d’un quar-

tier. Elle est un lieu de rencontre 

et d’échange pour les citoyens 

l’habitant, les commerçants eux-

mêmes étant généralement des 

résidents du quartier. 

Cette façon de penser un urba-

nisme de proximité vient non 

seulement enraciner les liens 

existants entre les habitants d’un 

quartier, mais aussi entre ceux 

d'une municipalité. Le dévelop-

pement d’artères commerciales 

de plus grande envergure n’est 

pas non plus à négliger, particu-

lièrement à Sherbrooke, où, par 

exemple, le développement du 

plateau Saint-Joseph contribue au 

rayonnement régional de la ville 

et le renforce, ce qui représente 

un atout majeur pour celle-ci.

Dans le secteur de l’Université, 

la rue Galt incarne sans conteste 

cette idée de création d’une vie de 

quartier forte et vivante. L’Église 

du St-Esprit et les commerces 

représentent un lieu de rencontre 

pour une multitude de citoyens. 

Une décision fort malheureuse est 

tombée à ce sujet il y a quelques 

semaines, lorsque la Caisse po-

pulaire Desjardins du Mont-Bel-

levue a annoncé la fermeture de 

ses services au comptoir. 

Jean-François Rouleau, conseiller 

municipal du district de l’Univer-

sité, est d’avis « qu’alors que nous 

prônons collectivement l’impor-

tance des commerces de proxi-

mité, la Caisse St-Esprit prend 

une décision qui s’oppose à cette 

vision. » 

Des citoyens du quartier, ques-

tionnés à ce sujet, se disent aussi 

déçus de cette décision. Pour 

M. Auger «  il s’agit encore d’une 

autre coupure de service alors 

que les frais de la Caisse conti-

nuent d’augmenter.  » Pour Lise 

et Gaétane, interrogées devant 

la Caisse, celle-ci aurait «  pu 

maintenir un service minimum 

au comptoir étant donné sa pré-

sence depuis de nombreuses an-

nées et la présence de nombreux 

aînés pour qui se déplacer à 3 ki-

lomètres de leur domicile repré-

sente une diffi culté. » 

Des commerçants locaux sont 

aussi inquiets des conséquences 

de la fermeture des services com-

merciaux et individuels au comp-

toir. Pour ceux qui fréquentent 

la Caisse, c’était souvent pour 

eux l’occasion de visiter un des 

commerces de la rue Galt. Aussi, 

comme plusieurs commerces 

sont très petits, l’accessibilité des 

services au comptoir leur facilitait 

grandement la tâche. 

Par exemple, pour Yvan, ex-pro-

priétaire du dépanneur Pee-Wee, 

« cela permettait aux commerces 

de bénéfi cier d'une clientèle sup-

plémentaire qui, allant au comp-

toir de la Caisse, allait ensuite 

faire une course à la pharmacie, 

au Provigo ou dans un des dépan-

neurs.  » À la pharmacie Uniprix, 

une employée rencontrée sur 

place affi rme «  que ça n’affecte 

pas nécessairement les activités 

quotidiennes de la pharmacie, 

étant donné les services informa-

tisés, mais que cela pourrait avoir 

un impact sur l’affl uence de la 

clientèle. »

Bref, le commerce de proximité 

est une partie importante de 

l'écosystème d’une municipa-

lité, soit l’animation d’une vie de 

quartier. Cela permet de garder 

un milieu de vie dynamique, de le 

rendre plus agréable à vivre.

ACCORDÉONISTE
Au menu : musique québecoise et 
international. Renseignements
et réservations :

Hugues Mailloux
(819) 346-3926
hugues100@b2b2c.ca

Pour une soiré, un évènement en particulier

 MÉDIAS   
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Éric Deslauriers
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LA COOP MÉDIA DE MONTRÉAL EST LA SECTION LOCALE D’UN 
RÉSEAU PANCANADIEN DE COOPÉRATIVES DE MÉDIAS SE 
CONSACRANT À ASSURER UNE COUVERTURE MÉDIATIQUE 
PARTICIPATIVE, ENRACINÉE ET CRITIQUE. CEPENDANT, BIEN 
QU’ELLE PORTE LE NOM DE MONTRÉAL, SON ACTIVITÉ DE PRO-
DUCTION ET DE DIFFUSION NE SE VEUT PAS EXCLUSIVE À LA 
RÉGION MÉTROPOLITAINE.

LA COMMUNAUTÉ DE PROXIMITÉ SE CRÉE AUTOUR D’UN AXE 
URBAIN PRINCIPAL. ELLE EST L’ENDROIT OÙ LES GENS SE RE-
GROUPENT ET SOCIALISENT ENTRE EUX. LES PARCS, LES COM-
MERCES OU LES LIEUX DE CULTE CONSTITUENT DES LIEUX DE 
RASSEMBLEMENT POUR UNE COMMUNAUTÉ.

LA COOP MÉDIA 
DE MONTRÉAL EST 
MAINTENANT OFFICIEL-
LEMENT LANCÉE!

LA CAISSE SAINT-ESPRIT 
FERME SES PORTES

« il s’agit encore d’une autre coupure de service 

alors que les frais dela Caisse continuent d’augmenter. »



IIls ont donc décidé de prendre 

les grands moyens et de deman-

der la «  révocation  » du gouver-

nement Charest. Les raisons de 

leur action sont énumérées sur 

Mobilisatron.org, un site Inter-

net qu’ils viennent de lancer. Les  

«  manquements fondamentaux 

à la démocratie  » du gouverne-

ment Charest, peut-on y lire, vont 

de « l’exploitation des ressources 

naturelles au détriment de l’envi-

ronnement » jusqu’au « maintien 

d’un climat de suspicion au sujet 

du fi nancement des partis poli-

tiques » en passant par les doutes 

de la population à propos du pro-

cessus de nomination des juges 

et l’ «  usage abusif du bâillon et 

de la loi spéciale. »

Pour le couple, «  la démocratie 

se retrouve aujourd’hui dans ses 

derniers retranchements.  » Ils 

sont particulièrement aigris de la 

manière dont les ressources na-

turelles sont exploitées au Qué-

bec, avec des redevances nette-

ment en deçà de ce qui est exigé 

ailleurs. « Les Québécois se font 

voler! », lancent-ils. 

RAVIVER LA FLAMME
Le Moblisatron se veut avant tout 

un moyen de «  rassembler les 

mouvements de contestation au 

Québec. » Deux choses le distin-

guent, selon ses fondateurs, de la 

dernière pétition signée par près 

de 250 000 personnes à l’automne 

et au printemps derniers. Pre-

mièrement, la pétition deman-

dait exclusivement la démission 

du premier ministre; c’est là une 

« personnalisation du problème », 

croit Patrick. «  Si Nathalie Nor-

mandeau prenait la place de Cha-

rest, ça ne changerait rien. »

Deuxième différence  : l’objec-

tif de participation est deux fois 

plus élevé. Ils visent en effet 500 

000 signatures pour «  passer à 

l’étape fi nale », ce qui signifi e une 

demande plus formelle de démis-

sion du gouvernement. 

Ce qu’ils veulent au fond, c’est 

éviter que les citoyens ne tom-

bent dans une certaine apathie  : 

«  On veut raviver la fl amme et 

redonner un élan démocratique 

à la population. »  Patrick Chabot 

trouve inquiétant qu’on en soit 

aujourd’hui à penser que « la dé-

mocratie c’est simplement d’aller 

voter aux quatre ans ». 

Le Mobilisatron souligne donc 

l’importance d’exercer au-

jourd’hui une surveillance conti-

nue de nos politiciens. Patrick 

fait remarquer qu’«  avec les 

changements technologiques, les 

impacts de l’introduction de cer-

taines innovations se font sentir 

plus rapidement.  » La démocra-

tie doit donc, elle-aussi, s’exercer 

en temps réel. «  Pouvoir retirer 

le pouvoir à notre gouvernement, 

c’est le fondement de notre dé-

mocratie et du contrat social  », 

explique Julie.

PROFESSEURS, 
INTELLECTUELS, CITOYENS
Les deux militants tiennent à dire 

que cette initiative n’a rien à voir 

avec leur travail au Cégep. Quand 

on leur demande s’il y a eu une 

quelconque réaction négative 

dans leur milieu de travail, Julie 

rappelle qu’ «  on  n’abdique pas 

nos droits de citoyens en signant 

un contrat avec le Cégep!  » Ils 

se considèrent tout simplement 

comme des citoyens et des intel-

lectuels qui exercent leur sens 

critique et leur droit de parole.

Ils décrivent tout de même leurs 

étudiants comme étant avides 

de vérité. « Ils veulent un monde 

meilleur, explique Patrick… peut-

être parce qu’ils sont plus expo-

sés à des scénarios catastrophe. »

Ils ont discuté du projet avec des 

collègues et amis mais ils tien-

nent à préciser qu’ils ne l’ont 

pas publicisé en classe. D’autres 

professeurs et amis ont parti-

cipé à des brainstorm ou les ont 

conseillés en matière de commu-

nication. Mais, spécifi e Patrick, 

sourire en coin, «  il n’y a pas de 

cellule terroriste au Cégep de 

Sherbrooke. »

Tous deux se désolent qu’une es-

pèce de climat de peur règne au 

Québec. Ils ressentent que «  les 

gens ont peur des représailles  » 

et ils ont l’impression qu’une ré-

vocation du gouvernement, c’est 

en quelque sorte illégal.  » Selon 

Patrick, ce climat n’est pas étran-

ger au régime oligarchique dans 

lequel nous vivons. Il y a, dit-il, 

une éducation à la démocratie qui 

doit être faite. »

Donc, devant un grave problème 

national, le gouvernement qué-

bécois abdique en ne mettant au-

cune mesure nationale signifi ca-

tive de lutte à la pauvreté en place 

et en donnant aux paliers régional 

et local (MRC) la responsabilité de 

trouver des solutions adaptées à 

leur réalité. 

C’est donc dans la foulée de cette 

régionalisation que les interve-

nants intéressés par la lutte à la 

pauvreté ont été conviés au Fo-

rum estrien pour la solidarité et 

l’inclusion sociale, un nouveau 

terme gouvernemental créé pour 

rendre plus positive la pauvreté.

LE FORUM
C’était une belle activité, avec 

plusieurs acteurs sociaux très 

intéressés par la lutte à la pau-

vreté et à l’exclusion sociale qui 

se réunissaient pour discuter des 

réalités sur le terrain et de solu-

tions adaptées à leur situation. 

Des intervenants de partout : des 

groupes communautaires, des 

réseaux de la santé et de l’éduca-

tion, des élus, des fondations, des 

MRC, etc. Seuls les pauvres n’y 

étaient pas. 

Quelques intervenants ont pris la 

parole pour présenter leur vision 

et lancer les échanges en ate-

liers. Les participants étaient di-

visés par MRC et ceux qui ont des 

mandats régionaux ont été divisés 

parmi les MRC.

Les discussions ont été intéres-

santes – parfois nous touchions 

à des éléments de la vraie lutte à 

la pauvreté – mais peu d’applica-

tions concrètes accompagnaient 

ces idées. Par contre, on sentait 

l’omniprésence de l’argent : « Qui 

va avoir l’argent?  », «  Comment 

va-t-il être divisé?  » ou «  Quels 

projets vont être fi nancés? », mais 

jamais dans le sens de «  Com-

bien dans les poches des plus 

pauvres? » 

À VENIR
Un comité responsable du dé-

ploiement en Estrie verra à bâtir 

un cadre administratif pour l’im-

plantation des projets. Les in-

tervenants des différentes MRC 

devront bâtir des plans d’action 

locaux pour la solidarité et l’inclu-

sion sociale (contre la pauvreté et 

l’exclusion). Chaque MRC aura à 

se concerter sur le terrain et au-

tour des projets qu’elle mettra en 

place afi n de répondre le mieux 

possible à sa réalité locale.

Cela dit, la CRÉ et les MRC n’ont 

pas le pouvoir d'augmenter les 

revenus des personnes survivant 

de l’aide sociale, de construire de 

nouveaux HLM ou de créer des 

programmes qui auront pour effet 

de donner plus d’argent aux ci-

toyens et aux citoyennes pauvres. 

Ils ne peuvent pas, non plus, re-

distribuer la richesse différem-

ment. Donc, il y a peu de chances 

que naissent de réels projets de 

lutte à la pauvreté. 

L’auteur est porte-parole de la 

TROVEPE.
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Claude Dostie Jr

Alexandre Lavallée

EN AVRIL, PATRICK CHABOT ET JULIE BERNARD, DEUX PROFESSEURS AU CÉGEP DE SHERBROOKE, 
RESPECTIVEMENT EN SOCIOLOGIE ET EN PHILOSOPHIE, EN ONT EU MARRE DU GOUVERNEMENT 
CHAREST. POUR DE VRAI! « LE VERRE ÉTAIT PLEIN », SE RAPPELLE PATRICK, QUI VENAIT, UN 
MATIN, DE LIRE QUE PÉTROLIA ALLAIT ENTRER AVEC SES GROS SABOTS SUR L’ÎLE D’ANTICOSTI. « 
ÇA N’A PAS DE SENS », DÉPLORE-T-IL EN ENTREVUE. À CELA S’AJOUTAIT LE REFUS DE TENIR UNE 
COMMISSION D’ENQUÊTE SUR LA CONSTRUCTION ET BIEN SÛR, LE DOSSIER DES GAZ DE SCHISTE. 
ET LA LISTE EST LONGUE…

LA PAUVRETÉ EST UN PROBLÈME COMPLEXE ET SI NOUS 
VOULONS AVOIR UNE EMPRISE SUR CELUI-CI, NOUS DEVONS 
L’AGRIPPER PAR LES CORNES. MALHEUREUSEMENT, LE GOU-
VERNEMENT LE VOIT PLUTÔT COMME UNE PATATE CHAUDE, 
DONT IL NE VEUT PAS S’OCCUPER. C’EST POURQUOI IL A DÉCIDÉ 
DE RÉGIONALISER CE DOSSIER TOUT EN PROFITANT DU FAIT 
QUE LES CONFÉRENCES RÉGIONALES DES ÉLU(E)S SOUHAI-
TENT AVOIR PLUS DE MANDATS ET DE RESPONSABILITÉS.

LA DÉMOCRATIE EN TEMPS RÉEL

UN FORUM DE LUTTE 
À LA PAUVRETÉ QUI 
N’A AUCUN POUVOIR DE 
LUTTE À LA PAUVRETÉ

« ... le gouvernement québécois abdique en ne mettant 

aucune mesure nationale signifi cative de lutte à la pauvreté en place... »



Solidarité Populaire Estrie

187, rue Laurier, local 311

Sherbrooke (Québec)  J1H 4Z4

Téléphone : (819) 562-9547

solidarité@aide-internet.org

Une coalition pour une répartition équitable de la richesse.

À ta défense des prestataires d'assurance-chômage en Estrie

RENCONTRE PUBLIQUE D'INFORMATION
CHAQUE MERCREDI SOIR À 19H

Mouvement des Chômeurs et Chômeuses de l'Estrie

187, rue Laurier, local 215, Sherbrooke (Québec)  J1H 4Z4

www.lemcce.org «  Actif depuis 1980  » 819.566.5811

Un groupe de stagiaires du Cégep 

de Sherbrooke a reçu une bourse 

du programme Jeune citoyen en-

gagé de l’Oeuvre Léger et a décidé 

d’investir cet argent dans la créa-

tion d’une parcelle maraîchère 

dans son village d’accueil au Mali.

Une parcelle maraîchère, c’est un 

énorme jardin communautaire qui 

permettra aux femmes de culti-

ver des fruits et légumes, qu’elles 

pourront alors consommer ou 

vendre afi n d'avoir un revenu sup-

plémentaire. Ce projet permettra 

à la communauté de bénéfi cier 

d’une sécurité alimentaire et fi -

nancière durant toute l’année, ce 

qui améliorera considérablement 

ses conditions de vie et sa santé, 

puisqu’à la base, les fruits et lé-

gumes ne sont pas nécessaire-

ment accessibles, en termes de 

coût et de distance, pour toutes 

les familles.

Mais les bienfaits de la parcelle 

maraîchère ne sont pas gratuits 

et sans effort. C’est toute une 

communauté qui a dû se mobili-

ser pour mettre ce projet sur pied. 

Les hommes, les femmes, les en-

fants, les jeunes comme les vieux 

ont mis la main à la terre. Il faut 

savoir que la communauté n’a 

pas accès à de la machinerie pour 

faire les travaux. La construction 

du puits, la mise en place de la 

clôture qui délimite la parcelle, 

la fosse à compost  : tout a été 

fait à la main. Toutes ces tâches 

physiques nécessitent beaucoup 

de travail et beaucoup de temps. 

Pour le puits, des hommes se 

sont relayés pendant une semaine 

seulement pour atteindre l’eau, 

une eau qui n’est d’ailleurs pas 

potable. Ce travail acharné n’est 

cependant pas terminé. Il reste 

encore beaucoup de travail à faire 

pour terminer la construction de 

la parcelle et pour l'entretenir.

On peut donc constater que les 

conditions de vie des gens ne sont 

pas pareilles à travers le monde. 

Mais malgré toutes les diffi cultés 

qu’un peuple ou qu’une commu-

nauté peuvent rencontrer, ils ont 

au moins la capacité de se mobi-

liser pour améliorer leurs condi-

tions de vie en mettant sur pied 

un projet qui sera lumière pour 

les années à venir…

AsSemblée 
générale anNuelLe 
d’Entrée Libre

Lundi, Lundi, 

le 12 septembre 2011

le 12 septembre 2011

au 740, rue Cambrai 

au 740, rue Cambrai 

à Sherbrooke!!! 

à Sherbrooke!!! 
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QUE SERAIT VOTRE VIE SI VOUS N’AVIEZ PAS EU ACCÈS À DES 
FRUITS ET LÉGUMES DEPUIS LE DÉBUT DE VOTRE EXISTENCE? 
EH BIEN C’EST LE CAS D’UNE COMMUNAUTÉ AU MALI : CELLE 
DU HAMEAU DE MARIBOUGOU. MAIS PLUS POUR LONGTEMPS…

UNE PARCELLE 
DE LUMIÈRE



www.cdcsherbrooke.org
admin@cdcsherbrooke.org  Tél. : (819) 821-5807

Je me questionne parfois sur ce 

que nous pourrions faire pour 

rendre ces magnifi ques aména-

gements encore plus profi tables 

pour leurs propriétaires et pour 

les passants. Une idée qui me 

vient alors en tête est d’ajouter 

d’autres usages à la fonction 

esthétique qu’ils remplissent 

déjà si bien. Pourquoi ne pas 

choisir pour nos plates-bandes 

des plantes comestibles, aro-

matiques, utilitaires? De nom-

breuses plantes combinent plu-

sieurs de ces fonctions!

Je dois être honnête, ce n’est 

pas vraiment mon idée... Ce 

sont plutôt Bill Molisson et Da-

vid Holgrem, les fondateurs de 

la permaculture, qui sont res-

ponsables de cette réfl exion. La 

permaculture est une approche 

systémique visant une intégra-

tion harmonieuse des activités 

humaines dans leur environne-

ment. Parmi les enseignements 

importants de la permaculture, 

il y a justement cette idée qu’un 

élément, pour véritablement 

trouver sa place dans un sys-

tème, doit y jouer plusieurs rôles. 

Une permacultrice cherche à 

concevoir des aménagements 

qui prennent soin de la terre et 

des humains et s'assure d'ob-

tenir sa juste part, pour ensuite 

redistribuer les surplus.

Donc, si vous souhaitez concré-

tiser cette idée dans vos plates-

bandes, ce n'est pas très compli-

qué. On peut d'abord y intégrer 

des plantes communément pré-

sentes dans les potagers. Plu-

sieurs légumes ont de grandes 

qualités ornementales. Les 

plantes aromatiques sont sou-

vent très jolies aussi. De plus, 

certaines peuvent jouer un rôle 

dans le contrôle des insectes ra-

vageurs. Ensuite, on peut rem-

placer quelques fl eurs par des 

fl eurs comestibles. Plusieurs 

d'entre elles poussent très bien 

dans le Sud du Québec.

Et si vous n’avez pas de plates-

bandes, pourquoi ne pas vous y 

mettre? Jardiner, c’est un geste 

très écologique qui peut s’avérer 

très économique. Vous pouvez 

peut-être jardiner en solo sur le 

terrain de votre domicile; si vous 

habitez un logement, votre pro-

priétaire serait peut-être ouvert 

à l'idée de vous laisser colorer 

et aromatiser un petit coin. Il est 

également possible de le faire 

avec des voisins ou au jardin col-

lectif ou communautaire le plus 

proche. Le jardinage en groupe 

permet de partager des trucs et 

des connaissances, de s’entrai-

der et aussi d’avoir beaucoup de 

plaisir!

Si vous jugez qu'il est trop tard 

pour vos plates-bandes estivales, 

sachez que certaines plantes 

peuvent être plantées tardive-

ment et récoltées jusqu’à une 

période avancée de l’automne. 

Notez également que la fi n de 

l’été et l’automne constituent des 

périodes de prédilection pour 

préparer le sol pour les aména-

gements du printemps suivant.

Il est possible d’aller bien plus 

loin. En Amérique du Nord, 65 

millions d’hectares sont cultivés 

en pelouse, ce qui en fait la plus 

importante culture en termes de 

superfi cie, devant le maïs par 

exemple. Imaginez un peu que 

l’on transforme toute cette belle 

pelouse en des environnements 

d’une biodiversité beaucoup plus 

riche, qui rempliraient davantage 

de fonctions pour nous, mais 

aussi pour toutes les plantes et 

tous les insectes, oiseaux et ani-

maux qui nous entourent. Quelle 

opportunité d’accroître la quan-

tité d’aliments produits locale-

ment  : diffi cile d’être plus local 

qu’à côté de sa porte!

Les propriétaires de la Ferme 

Croque-Saisons, Caroline Poirier 

et Sébastien Alix, ont décidé d’in-

nover pour leur prochaine saison 

d’agriculture. Ils se préparent ac-

tivement à devenir aussi indépen-

dants que possible par rapport 

aux énergies fossiles. C'est pour-

quoi cet été, la Ferme Croque-

Saisons utilisera un tracteur élec-

trique dans ses champs! 

À leur connaissance, la ferme de 

Lingwick sera le première à utili-

ser un outil de ce genre au Québec.

La conversion du tracteur à 

l'électricité permettra à la ferme 

de réduire ses émissions de gaz à 

effet de serre et, à ses clients, de 

manger des légumes biologiques 

encore plus écologiques. En plus 

de l'économie d'essence réalisée 

pour le désherbage mécanique 

et le transport des légumes bio-

logiques récoltés, l'utilisation 

d'un tracteur électrique nécessite 

beaucoup moins d'entretien: fi nis 

les changements d'huile générant 

huile et fi ltres usés! 

La Ferme Croque-Saisons a in-

vesti 4 000 dollars et plus de 80 

heures de travail dans ce projet. 

Le tracteur-sarcleur, un Farmall 

Cub 1955 de 10 forces trouvé 

hors d'usage, a été converti à 

l'électricité par Sébastien Alix, 

co-propriétaire de la ferme, avec 

l'aide inestimable de voisins dé-

brouillards qui aiment les défi s. 

Après en avoir retiré certaines 

composantes, devenues inutiles, 

le tracteur s'est vu doté d'un mo-

teur électrique et de quatre batte-

ries 12 volts qui pourraient durer 

jusqu'à 10 ans.

La Ferme Croque-Saisons produit 

et livre des paniers bio (certifi és 

par Québec Vrai) à Sherbrooke et 

Weedon en plus de vendre ses lé-

gumes et ses agneaux au marché 

public de Lac-Mégantic et au Mar-

ché de la petite école (Lingwick).

 AGRICULTURE  JARDINAGE JARDINAGE
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Jean-Denis Giguère

À CHAQUE FOIS QUE JE ME PROMÈNE DANS LA VILLE, JE SUIS 
RENVERSÉ PAR LA BEAUTÉ DES AMÉNAGEMENTS PAYSA-
GERS PROPOSÉS PAR TOUS ET CHACUN. N’EST-CE PAS UN BEL 
EXEMPLE DE GÉNÉROSITÉ ET D’ATTENTION QUE D’OFFRIR DE 
SON TEMPS POUR EMBELLIR NOTRE ENVIRONNEMENT COL-
LECTIF? CE NE SONT PAS TOUJOURS LES AMÉNAGEMENTS 
LES PLUS SOMPTUEUX QUI ME TOUCHENT LE PLUS. PARFOIS, 
QUELQUES FLEURS TÉMOIGNENT D’UNE BEAUTÉ TELLEMENT 
SIMPLE ET TOUCHANTE.

UNE PREMIÈRE AU QUÉBEC: 
LA FERME CROQUE-
SAISONS UTILISE UN 
TRACTEUR AGRICOLE 
ÉLECTRIQUE

MANGER SA PLATE-BANDE



Et il n'y a pas de doute que ce 

que l'on nomme aujourd'hui sim-

plement le slam a frappé l'ima-

ginaire de nombreux Québécois 

depuis quelques années. Sauf 

qu'on n'y utilise ni batte, ni balle, 

ni arène; plutôt une scène et une 

langue, qui propulse des mots. 

Le slam de poésie est issu d'un 

mouvement artistique et social né 

aux États-Unis au milieu des an-

nées 1980. Dans les tavernes des 

quartiers ouvriers de Chicago, 

Marc Smith, un jeune poète qui 

gagne sa vie sur les chantiers de 

construction, décide de clamer 

haut et fort sa poésie, après avoir 

tapissé son frigo de lettres de re-

fus de la part de maisons d'édi-

tion. En prenant le parti de l'ora-

lité, il s'inscrit dans une tradition 

vieille de plusieurs siècles; en 

prenant d'assaut les bars et leur 

faune bigarrée, il se met au défi  

d'intéresser un public qui est bien 

loin d'être conquis d'avance! C'est 

alors que naît le slam de poésie, 

cette structure échafaudée par 

un poète-charpentier, où la poé-

sie performée rencontre la joute 

sportive dans un spectacle qui ap-

pelle à la participation du public. 

Ainsi, le slam est un peu à la poé-

sie ce que l'improvisation est au 

théâtre  : en adoptant la struc-

ture du sport, bien ancré dans 

la culture populaire, la poésie et 

le théâtre, trop souvent perçus 

comme 

inacces-

sibles, font 

parler d'eux. Mais 

attention  : au 

slam, pas le droit 

d'improviser! Ni d'utiliser 

de la musique ou des accessoires, 

de dire le texte d'un autre ou de 

s'étendre au-delà des trois mi-

nutes réglementaires. Hors de 

ces quelques balises, c'est carte 

blanche pour le poète, qui sera 

jugé par cinq spectateurs, bour-

reaux sans pitié choisis au hasard 

pour chiffrer spontanément leurs 

élans du cœur. 

Bien sûr, tout 

mouvement évo-

lue. Après avoir 

calqué la struc-

ture du sport 

jusque dans ses li-

gues nationales et 

ses tournois mondiaux, 

le slam s'est répandu 

sur tous les continents; partout 

où il a été adopté, il a aussi été 

adapté. Teinté d'une couleur lo-

cale. Puis popularisé, médiatisé 

et – oserions-nous dire? – com-

mercialisé. Toujours est-il que ce 

petit mot semble aujourd'hui bien 

pratique pour désigner à peu près 

toutes les formes de poésie orale, 

de la scène au disque. On y a as-

socié des rappeurs (et par exten-

sion, le rap 

en général). On l'a 

assimilé à un style plus 

souvent qu'à son tour. On a créé, 

sur le web, un Slam Idol. Mais si 

le slam semble maintenant avoir 

les deux pieds bien ancrés dans 

l'industrie musicale, il n'en de-

meure pas moins un mouvement 

bien vivant sur des tas de scènes 

locales, où l'on se fait claquer des 

mots en pleine gueule, question 

d'en ressortir un peu K.O. 

Parce que le slam, c'est avant tout 

un verbe d'action.

BÉLIER

Vous êtes au sommet de 

votre art, mais ne vous pre-

nez pas pour un bouledo-

gue, ça pourrait vous jouer 

des tours.

POISSON
À éviter cette semaine : po-

ser une tablette, manger 

des whippets et parler au 

téléphone sur le trône.

CAPRICORNE

La lune est en cancer. Ce 

n’est pas votre signe. Vous 

devez être en vacances 

mais ne vous réjouissez pas 

trop. Ça ne durera pas.

GÉMEAUX
Au bureau, ce mois-ci, que 

de nouvelles! Vous obtien-

drez peut-être votre aug-

mentation. Ou pas. Vous 

serez victime de certains 

qu'en-dira-t-on. Ou pas. 

VIERGE

Les astres s’alignent pour 

une nuit endiablée… pour 

quelqu’un d’autre. Oui,  

quelqu’un de votre entou-

rage s’éclatera ce soir. Mais 

pas vous.

LION
My god que ça va ben pour 

vous. Nouveau char, nou-

velle blonde/chum. Mais 

soyez prudent(e), vous pour-

riez être victime d’une mé-

chante envie d’uriner lors 

d’un voyage d’agrément.

VERSEAU

Vous fumez trop. Vous man-

quez de fer. Écoutez votre 

mère.

TAUREAU
Durant la lune ascendante, 

vous vous métamorphose-

rez en crayon feutre.

CANCER

Tout donne le cancer, donc 

stressez-vous pas trop avec 

la lune.

BALANCE
Côté argent, c’est pas fort. 

Vous pourriez peut-être 

vous forcer un peu plus.

SCORPION
Votre chatte est enceinte. 

Préparez-lui une boîte

SAGITTAIRE

Côté cœur  : le beau fi xe. 

Vous êtes constant(e). Vous 

avez raison: votre vie est 

vraiment plate.
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Sophie Jeukens

POUR LES ANGLOS, LE MOT EST OMNIPRÉSENT DANS LE 
MONDE DU SPORT, QUE CE SOIT AU BASKETBALL, AU BASE-
BALL OU AU BRIDGE (EH OUI, CE SERA BIENTÔT UN SPORT 
OLYMPIQUE!).POUR LES ARABOS, IL S'APPROCHE DU SALAM 
QU'ON LANCE DES TAS DE FOIS PAR JOUR EN GUISE DE BON-
JOUR. POUR LES FRANCOS, IL RAPPELLE PEUT-ÊTRE SURTOUT 
CETTE ÉTRANGE DANSE COLLECTIVE AUX ALLURES DE SPORT 
EXTRÊME À LAQUELLE ON SE PRÊTE DANS LES SHOWS OÙ ÇA 
FINIT PAR BARDASSER UN BRIN. C'EST QUE DANS PLUSIEURS 
LANGUES, IL SIGNIFIE AUSSI, TOUT SIMPLEMENT, CLAQUER. 
COGNER. FRAPPER. 

SLAM (OU LA POÉSIE 
COMME VERBE D'ACTION)



187, rue Laurier, local 314

Sherbrooke (Québec)  J1H 4Z4

Téléphone : (819) 566-2727

Télécopieur : (819) 566-2664

courriel : trovepe@aide-internet.org

LE MOUVEMENT POPULAIRE
• Des ressources à découvrir • Des alternatives à offrir • Une force en devenir

Local pour organisme communautaire : 
12,58 x 16 pieds carrés, chauffé, éclairé, 

avec services comprenant salles de réunion, 

photocopieur couleur, cuisinette, conciergerie

Salles de réunion 

Grande salle : 
Capacité de 82 personnes – prix avantageux

À LOUER
Centre Coopératif de Locaux Communautaires 

de Sherbrooke – CCLCS 
187, rue Laurier, Sherbrooke

Informations : 

819-564-1911 
cclcs@infoll.net

La poésie, le slam…

Le slam de poésie, c’est un mou-

vement qui était bien vivant avant 

que nous y joignions notre souffl e 

et qui, espérons-le, le sera tou-

jours lorsque nos poumons s’af-

faisseront. Entretemps, comme 

plusieurs autres scribouilleurs, 

révolutionnaires et autres gueu-

leurs à tous vents, j’y joins ma 

voix et tente de transmettre ma 

passion pour ces façons d’offrir 

une performance, de clamer ses 

poèmes et de vivre une démocra-

tie directe et participative qu’est le 

slam de poésie! Tatatata!

Mais ce n’est qu’un jeu! 

Le plus cruel, le plus enivrant et 

exigeant de tous les jeux mais 

quand même qu’un jeu. Pire, c’est 

un prétexte qui ne vise qu’à of-

frir un bon spectacle à un public 

plus ou moins néophyte et, sou-

vent, plus que moins critique. J’en 

profi te pour saluer le courage ou 

l’inconscience de tous les poètes 

ayant osé se prêter au jeu.

Personnellement, je m’y investis 

depuis plus de trois trop courtes 

années. J’y ai mis suffi samment 

d’heures et de sueur pour ravir la 

première place à trois fi nales ré-

gionales, à un Grand Slam provin-

cial en équipe, puis en individuel, 

à un Slamboree et, récemment, 

à la Coupe du Monde de Slam de 

Poésie.

Mais les meilleurs poètes ne ga-

gnent jamais! Et la beauté est à 

l’intérieur.

Ces performances dans des évé-

nements tagués «  slam  » m’ont 

mené à des opportunités d’ani-

mation de soirées et d’ateliers de 

création, d’organisation de caba-

rets littéraires, de production d’al-

bums et de rencontres humaines 

qui ont embelli et donné du sens 

à ma vie. C’est en prenant ma 

place sur scène et dans les cou-

lisses mais surtout en écoutant 

mes comparses que j’ai affûté ma 

sensibilité, vécu mes plus belles 

peurs, mes plus francs éclats 

de rire et même, à l’occasion, 

quelques bonnes excitations. Le 

slam de poésie a surpassé les G.I. 

Joe dans l’échelle de mes plus 

grandes passions. Alors…

Je ne slamerai plus.

Voilà, c’est dit et écrit.

Je ne me suis pas remis à la 

consommation de drogues et suis 

pleinement conscient du paradoxe 

mis de l’avant lorsque je souligne 

l’importance du slam de poésie 

dans mon existence puis annonce 

que je m’en priverai. Je persiste, 

m’explique et signerai.

Gagner la Coupe du Monde de 

Slam de Poésie le 5 juin dernier 

était l’objectif ultime que je m’étais 

fi xé, l’inaccessible étoile, une fi -

nalité en soi. Durant la semaine 

précédant la fi nale, j’ai écouté et 

côtoyé des géants de la poésie et 

de la performance, j’ai baigné à 

chaque jour dans tout ce que le 

slam a de meilleur à offrir. En plus 

des seize poètes internationaux, 

des soixante-quatre poètes fran-

çais et des dizaines d’enfants ayant 

foulé les planches des diverses 

salles de spectacle, j’ai rencontré 

une pléiade de passionnés du slam 

de poésie. J’ai pu consommer une 

poésie psychoactive pure et saine. 

C’était aussi enivrant que de poser 

la dernière brique de la tour de 

Babel baigné d’un puissant gospel 

collectif entonné en espéranto.

Je ne sais si j’aurai l’occasion de 

vivre d’autres communions de ce 

genre dans ma vie, mais je me 

sens privilégié d’avoir vécu une 

telle expérience et désire sin-

cèrement que d’autres poètes 

aient l’occasion d’y goûter. Nous 

ne conservons ce que nous avons 

qu’en le partageant.

Ce n’est pas par prétention ou 

par crainte de ne plus rencontrer 

de succès que je prends ma re-

traite de la facette compétitive de 

cette poésie performée mais pour 

conserver le meilleur souvenir de 

ce grand amour, par souci de ne 

pas entraver un mouvement qui 

doit se nourrir de sang neuf ainsi 

que par désir de me consacrer 

plus assidûment à des projets ar-

tistiques professionnels. 

Je continuerai d’assister aux soi-

rées de slam et de m’impliquer 

dans l’organisation d’événements, 

dans l’animation de compétitions 

et d’ateliers dans les écoles, mais 

me consacrerai surtout à mes 

propres spectacles de poésie per-

formée et à la création d’un recueil 

de poèmes qui devrait atterrir dans 

vos quenottes dans l’année à venir.

Je déborde de grasse gratitude 

envers tous ceux et celles qui ont 

cru en moi, qui m’ont supporté du-

rant toutes ces années et qui ont 

joué et jouent le jeu honnêtement.

Le slameur est mort, vive le slam! 

Dès la première écoute, c’est frappant : les textes sont plus sombres, 

plus introspectifs, sans toutefois perdre l’espoir ni le brin de cynisme 

qui habite ce doux cogneur de mots. La réalisation est impeccable, l’en-

semble paraît travaillé et réfl échi. Quelques morceaux détonnent un 

peu au départ, je pense à la pièce « Le Saint-Je » ou à « Chants de 

Batailles », mais on fi nit par les apprécier, ou par ne pas trop s’en for-

maliser, car c’est un album qui invite certainement à la réécoute. 

D’ailleurs, David Goudreault s’aventure légèrement en terrain moins 

connu. Il adapte ainsi un texte du Moyen Âge, « La Griesche d’Hiver » 

de Rutebeuf, d’une façon juste et émouvante. De plus, avec «  Noire 

Lumière », il ose le blues-slam tout en parlant d’esclavagisme sur le 

chant de Blind Willie Johnson : dérangeant et réussi.

Les fi dèles amateurs du slameur y trouveront aussi leur compte. Plu-

sieurs textes qui ont connu du succès sont repris sur l’album, notam-

ment « Meurtre de soi », « Mathys », « La 55 en hiver » ou « Fils de 

Pub », mais sans tomber dans les périls de la reprise « moins bonne 

que l’original ». Il réinvente ses textes sans les dénaturer. Le disque 

compte fi nalement plusieurs collaborations, entre autres avec Mathieu 

Lippé, Queen Ka et Gaële.

Chaque aspect s’emboîte pour former un tout soigné et saisissant, avec 

un fi l conducteur plus évident que dans son précédent album, Moins 

que liens. Avec ÀpprofonDire, David Goudreault monte la barre d’un 

cran et s’affi rme comme un artiste incontournable du slam au Québec.
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David Goudreault

Marianne Verville

«  J’AI BÂTI DE SI BEAUX CHÂTEAUX QUE LES RUINES M'EN 
SUFFIRAIENT. » (JULES RENARD)

ÀPPROFONDIRE, C’EST LE TITRE DU DERNIER ALBUM DU POÈTE 
SHERBROOKOIS DAVID GOUDREAULT. MAIS C’EST AUSSI CE 
QU’IL A FAIT, APPROFONDIR SON ART, À TRAVERS LES SEIZE 
SLAMS MIS EN MUSIQUE QU’IL OFFRE AU PUBLIC DEPUIS CE 
PRINTEMPS. LES 66 MINUTES DU CD PASSENT À LA VITESSE DE 
L’ÉCLAIR, SANS TOUTEFOIS SE FAIRE OUBLIER, CAR DAVID GOU-
DREAULT NE BADINE PAS, IL BRANDIT SON SLAM POUR ALLER 
PLUS LOIN ENCORE.

ADIEUX ET AUX AUTRES

ÀPPROFONDIRE 
DE DAVID GOUDREAULT - 
ALLER TOUJOURS 
PLUS LOIN



Comme il l’avait fait dans La Pa-

resse (La Pastèque), le bédéiste 

Pascal Girard se met en scène 

dans cette savoureuse histoire de 

retrouvailles. Son personnage est 

on ne peut plus pathétique dans le 

rôle du gars qui décide de maigrir 

pour être certain de plaire à son 

ancienne fl amme du secondaire, 

le tout au vu et au su de sa blonde. 

Loser fi ni, on ne le prend pourtant 

pas en pitié, même lorsqu’il at-

teint les bas-fonds de la honte.

Conventum, Pascal Girard, Sham-

poing, 2011

Claude Dostie Jr

S’il est une société qui n’a pas fi ni 

de faire parler d’elle, c’est bien 

la société égyptienne, alors que 

la révolution arabe a pris tout le 

monde par surprise cet hiver. 

Quoi de mieux que de profi ter de 

l’essor du roman arabe pour y 

comprendre quelque chose? 

Dans L’immeuble Yacoubian, Alaa 

El-Aswany ne fait pas qu’illustrer 

la misère ou la corruption qui 

sont à l’origine de la colère des 

jeunes. Il nous les fait vivre à tra-

vers une galerie de personnages 

qui habitent à la même adresse, 

tous différents et vraisemblables. 

Alors qu’un jeune homme se 

fait emporter par l’islamisme et 

l’idéal de djihad, sa petite amie 

cède à la tentation d’user de 

ses charmes pour garder la tête 

hors de l’eau. Un vieil homme vit 

dans le passé, un autre retrouve 

la jeunesse malgré lui et tout ce 

qu’elle comporte de désillusions.

Ce qu’on retient le plus de ce 

portrait exotique, c'est sa diver-

sité. Dans ce qu’ils sont et ce 

qu’ils deviennent, les habitants 

de l’immeuble Yacoubian forment 

une mosaïque complexe et vi-

vante, avec son lot de ras-le-bol 

et d’espoir.

L’immeuble Yacoubian, Alaa El-

Aswany, Actes Sud, 2005. 

Dominique Scali

En 1962, un Montréalais se rend 

au Chicago Stadium afi n de sub-

tiliser la Coupe Stanley. L’auda-

cieuse tentative de vol, bien sûr, 

échoue; mais c’est autour de 

cette anecdote véridique que Mi-

chel Laprise, journaliste et pré-

sentateur à RDS, échafaude l’in-

trigue de son premier roman. 

Court, léger, mais surtout cap-

tivant, Le vol de la Coupe Stan-

ley allie la fi ction à la réalité, 

puisqu’il est truffé d’épisodes 

marquants du hockey des années 

soixante. Nul besoin d’être ama-

teur de ce sport national pour en 

découvrir ou en revivre la belle 

époque, à travers les truculentes 

tribulations des personnages 

principaux.

Le vol de la Coupe Stanley, Michel 

Laprise, Les Éditions Château-

fort, 2011.

Gabrielle Gagnon

Premier livre de Valérie Carreau, 

La huitième gorgée constitue un 

bijou de recueil choral. Les dix 

nouvelles qui le composent dé-

peignent le quotidien en appa-

rence banal de femmes en quête 

de la huitième gorgée, celle de 

trop, mais que toujours elles se 

meurent d’avaler. En attendant, 

elles pensent tout haut mais di-

sent tout bas. Seules à seules 

avec leurs tourments, ces mères, 

grand-mères, conjointes, amies, 

amantes, tour à tour, éprouvent 

diverses émotions de peur, de 

déni et de douleur face aux situa-

tions qu’elles rencontrent. 

Il en résulte une galerie de ma-

laises en portraits, à la fois brefs, 

émouvants et tortueux. Cette hui-

tième gorgée se savoure rapide-

ment jusqu’à la lie.

La huitième gorgée, Valérie Car-

reau, Marchand de feuilles, 2010.

Gabrielle Gagnon 

Il s’appelle Jean-Claude Romand 

et a déjà été un citoyen modèle, 

père de famille quelconque, mé-

decin à l’Organisation mondiale 

de la Santé. Aujourd’hui, il est en 

prison à perpétuité pour avoir tué 

sa femme et ses enfants avant de 

tenter de s’enlever la vie. 

Cela vous rappelle-t-il quelqu’un? 

Mais il y a une différence majeure 

entre les deux hommes: contrai-

rement à Guy Turcotte, dont le 

drame couvre les pages de nos 

quotidiens depuis plus d’un an, 

Jean-Claude Romand n’était 

pas réellement médecin, ni rien 

d’autre d’ailleurs. Il a passé sa 

vie à mentir à sa famille et à ses 

amis, et ce, tous les jours pendant 

dix-huit ans. 

Comment un homme ordinaire, 

qui a vécu une enfance imparfaite 

mais sans traumatisme spec-

taculaire, peut-il être à l’origine 

d’une tragédie aussi horrible? 

Emmanuel Carrère tente d’y ré-

pondre avec simplicité et sincéri-

té. Le livre se dévore rapidement, 

car ce qui est le plus troublant 

dans ce genre de faits divers, ce 

n’est pas que la réalité dépasse la 

fi ction. C’est que ces drames se 

répètent sans cesse. 

L’Adversaire, Emmanuel Carrère, 

P.O.L., 2000.

Dominique Scali

Ce qui frappe en voyant la cou-

verture du cinquième recueil de 

Suzanne Myre, c’est ce taureau 

rouge en guise de dégât sur une 

robe fl eurie. Percutantes, les 

treize nouvelles de Mises à mort 

ont pour trame des drames de 

deuil, d’abandon, de solitude et 

de désir. 

Contrairement à ceux de La hui-

tième gorgée de Valérie Carreau, 

les personnages de Suzanne 

Myre sont autant féminins que 

masculins. « Moi, j’aime bien que 

les choses se terminent  », d’ex-

pliquer l’auteure à propos de ces 

insolites et insolentes mises à 

mort. 

Nouvelliste reconnue, Myre s’est 

distinguée notamment à titre 

de lauréate du Grand prix litté-

raire Radio-Canada et du Prix 

Adrienne-Choquette.

Mises à mort, Suzanne Myre, 

Marchand de feuilles, 2007. 
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Après des perles comme Paul à la 

pêche ou Paul a un travail d’été, 

Michel Rabagliati se surpasse 

dans Paul à Québec avec une tou-

chante histoire sur la mort, en-

trecoupée (évidemment) de fl ash-

backs et de petites tranches de vie 

qui nous plongent souvent dans 

une douce nostalgie. On rit, on 

pleure. Et on s’en veut d’avoir déjà 

lu tous les autres Paul! Quelle 

chance pour les non-initiés!

Paul à Québec, Michel Rabagliati, 

La Pastèque, 2009.
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